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1
SUMMER


– C’est une blague ?
Bouche bée, j’observe les cinq filles qui me dévisagent d’un air désapprobateur. Malgré les variations de coiffures, de couleurs d’yeux ou de peau, je n’arrive pas à les différencier tant leurs expressions sont semblables. Sous le remords factice qu’elles s’efforcent d’afficher transparaît une grande suffisance.
Elles veulent me faire croire qu’elles sont dévastées. En réalité, elles jubilent.
– Je suis désolée, Summer. Ce n’est pas une blague, réplique Kaya en esquissant un sourire de pitié. Nous prenons la réputation de la sororité Kappa Beta Nu très au sérieux. Ce matin, nous avons reçu un message de la part du siège national…
– Ah bon ? Un message ? On vous a envoyé un télégramme ?
– Non, un mail, répond-elle sans relever mon sarcasme, puis elle repousse ses cheveux brillants derrière son épaule. Il nous a été rappelé que tout membre de la sororité doit respecter les règles en matière de comportement établies par le siège. Autrement, la réputation de notre confrérie en pâtit.
– Nous devons absolument maintenir une bonne réputation, renchérit Bianca, le regard suppliant.
Des cinq pétasses qui m’entourent, Bianca semble être la moins désagréable.
– Surtout depuis ce qui est arrivé à Daphné Kettleman, ajoute une fille dont je ne me rappelle pas le prénom.
– Qu’est-il arrivé à Daphné Kettleman ? je demande, piquée de curiosité.
– Coma éthylique, chuchote la quatrième fille – je crois qu’elle s’appelle Hailey – en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, comme si des micros étaient dissimulés dans les vieux meubles du salon de la maison Kappa.
– Elle a dû subir un lavage d’estomac, révèle avec entrain la fille sans nom.
Serait-elle contente que Daphné Kettleman ait été à deux doigts d’y passer ?
Kaya reprend alors la parole d’un ton sec.
– Ça suffit. Tu n’aurais pas dû en parler, Coral…
Coral ! Voilà. Un prénom toujours aussi nul qu’au moment où elle s’est présentée.
– On ne prononce plus le nom de Daphné dans cette maison, m’explique Kaya.
Seigneur… Il aura suffi d’un lavage gastrique pour que cette pauvre Daphné subisse le même sort que Voldemort ! De toute évidence, la sororité Kappa Beta Nu de l’université Briar est plus stricte que celle de Brown.
La preuve : je suis exclue avant même d’emménager.
– Ce n’est pas contre toi, poursuit Kaya en m’adressant de nouveau un sourire hypocrite de consolation, notre réputation est très importante. Même si tu bénéficies d’un héritage…
– D’un héritage présidentiel, je précise.
Échec et mat, Kaya ! Ma mère était présidente d’une sororité Kappa pendant ses études, et ma grand-mère avant elle. Les femmes de la famille Heyward sont indissociables des confréries Kappa Beta Nu, tout comme les frères Hemsworth de leurs gros muscles.
– Un héritage, répète-t-elle. Notre attachement à ces liens ancestraux n’est plus aussi déterminant qu’avant.
Des liens ancestraux ? Mais qui parle comme ça ? Elle sort d’une machine à remonter le temps, ou quoi ?
– Comme je l’ai déjà dit, la sororité est guidée par des règles. On ne peut pas dire que ton départ de la confrérie Brown se soit passé dans les meilleures conditions.
– Je n’ai pas été virée de la sororité mais de la fac, je démens.
Kaya me fixe d’un air ahuri.
– Y a-t-il vraiment de quoi être fière ? Tu viens d’être expulsée d’une des meilleures universités du pays.
– Non, je n’en suis pas fière. Je signale simplement que, techniquement parlant, je fais encore partie de cette confrérie, je rétorque, les dents serrées.
– Soit. Ça ne te donne malgré tout pas le droit de vivre ici.
Kaya croise les bras par-dessus son pull blanc en mohair.
– Je vois.
J’adopte la même pose qu’elle en croisant aussi les jambes.
Kaya pose son regard envieux sur mes bottes Prada en daim noir, un cadeau de ma grand-mère pour fêter mon admission à l’université Briar. J’ai bien ri en ouvrant son colis la veille : pas sûr que Mamie Céleste ait compris que cette admission est la conséquence directe de mon éviction de l’autre université. En fait, je parie qu’elle le sait, mais qu’elle s’en fiche. Ma grand-mère trouve toujours une bonne excuse pour porter du Prada. C’est mon âme sœur.
– Et tu n’aurais pas pu m’annoncer ça avant que je fasse toute la route depuis Manhattan ? je poursuis avec une pointe d’agacement.
Seule Bianca a la décence de prendre un air coupable.
– Nous sommes vraiment désolées, Summer. Mais comme l’a expliqué Kaya, le siège ne nous a prévenues que ce matin, nous avons ensuite procédé à un vote et… (elle hausse mollement les épaules) nous te prions de nous excuser, répète-t-elle.
– Vous avez donc voté contre ma présence ici.
– Oui, répond Kaya.
Je me tourne vers les autres.
– Hailey ?
– Halley, corrige-t-elle sèchement.
Oh, qu’importe ! Comme si j’étais censée me souvenir de leurs prénoms ; on vient à peine de se rencontrer.
– Halley, je réitère, puis je me tourne vers la suivante. Coral ?
Et la fille d’à côté. Zut. Celle-ci, je ne sais vraiment pas comment elle s’appelle.
– Laura ?
– Tawny, aboie-t-elle.
Raté !
– Tawny, je répète d’un ton confus. Vous êtes sûres de vous ?
En guise de réponse, j’obtiens trois hochements de tête.
– Super ! Merci pour la perte de temps.
Je me relève, repousse mes cheveux vers l’arrière et serre mon écharpe autour de mon cou, sans doute un peu trop brusquement, car cela semble agacer Kaya.
– Dispense-nous de tes grands airs, ordonne-t-elle d’un ton narquois. Comme si c’était notre faute si tu as mis le feu à ton ancienne maison ! Tu nous excuseras de ne pas vouloir vivre avec une pyromane.
Je hausse les épaules pour garder mon calme.
– Je n’ai pas mis le feu.
– Ce n’est pas ce que nous ont rapporté les sœurs de l’université Brown, rétorque-t-elle en pinçant les lèvres. De toute façon, il faut que tu y ailles, nous avons une réunion dans dix minutes.
– Encore une réunion ? Dites donc, vous avez un emploi du temps chargé aujourd’hui !
– Nous organisons une soirée caritative pour le réveillon du nouvel an, afin de lever des fonds, rétorque froidement Kaya.
Au temps pour moi !
– Pour quelle cause ?
– Oh. (Bianca prend un air penaud.) Pour restaurer la cave de la maison.
Sans blague. L’argent sera pour elles ?
– Alors, vous avez du pain sur la planche.
En affichant un sourire moqueur, j’agite négligemment les doigts et quitte la pièce.
Arrivée dans le hall, je sens les larmes qui montent.
Au diable ces filles. Je n’ai absolument pas besoin d’elles ni de leur stupide sororité.
– Summer, attends !
Bianca me rattrape sur le seuil de la porte. Je m’empresse d’arborer un sourire et cligne des yeux pour retenir mes larmes. Elles ne me verront pas pleurer. Je suis bien contente d’avoir laissé mes valises dans la voiture et de n’avoir pris que mon sac à main. L’humiliation aurait été totale si j’avais dû les remettre dans le coffre. En plusieurs fois, qui plus est, car je ne sais pas voyager léger.
– Écoute, amorce-t-elle d’une voix si basse que je dois tendre l’oreille, tu as eu de la chance.
Je hausse les sourcils.
– De me retrouver à la rue ? C’est vrai, je suis une sacrée veinarde.
Elle esquisse un sourire.
– Tu t’appelles Heyward-Di Laurentis. Tu n’es pas à la rue et ne le seras probablement jamais.
J’esquisse un sourire penaud. Impossible de le nier.
– Je ne plaisante pas, chuchote-t-elle. Mieux vaut ne pas vivre ici.
Elle jette un coup d’œil par-dessus son épaule avant de poursuivre :
– Kaya est un vrai sergent-chef. C’est sa première année en tant que présidente et le pouvoir lui monte à la tête.
– J’avais remarqué.
– Si tu avais vu ce qu’elle a fait à Daphné ! Elle prétend que l’alcool est la cause de son renvoi alors qu’en réalité elle était juste jalouse que Daph couche avec son ex, Chris. Alors, elle lui a mené une vie infernale. Un week-end, alors que Daphné n’était pas là, Kaya a « accidentellement » (Bianca symbolise des guillemets avec les doigts) donné tous ses vêtements aux étudiants de première année pour une collecte. Daph a fini par déménager.
Ce coma éthylique est sans doute la meilleure chose qui soit arrivée à Daphné Kettleman. Au moins, elle est sortie de cet enfer.
– Pas grave. Je m’en fiche de ne pas vivre ici. Comme tu l’as dit, je n’ai aucun souci à me faire, dis-je en prenant le ton rien ne peut m’atteindre que j’ai perfectionné au fil des ans.
Voilà mon armure. Je fais comme si ma vie ressemblait à une somptueuse maison victorienne, en priant pour que personne ne s’approche de trop près et découvre les fissures sur la façade.
Peu importe que j’aie réussi à rester convaincante aux yeux de Bianca. Dès que je m’installe au volant de ma voiture, je n’arrive pas à contrôler la vague d’anxiété qui monte en moi. J’ai du mal à respirer, mon cœur accélère et je peine à réfléchir.
Que faire ?
Où aller ?
Je prends une profonde inspiration. C’est bon. Tout va bien. Je respire à fond une nouvelle fois. Je vais me débrouiller. Comme toujours, n’est-ce pas ? Je n’arrête pas de faire des bêtises, mais je trouve toujours des solutions. Il suffit que je réfléchisse sérieusement à…
Mon téléphone sonne, faisant retentir la chanson « Cheap Thrills » de Sia. Dieu merci.
Je réponds immédiatement.
– Hey, dis-je en guise de salutation à mon frère Dean, ravie de son appel.
– Salut, Morveuse. Je viens aux nouvelles, tu es arrivée entière au campus ?
– Pourquoi tu demandes ça ?
– Qui sait, tu as peut-être pris la tangente pour Miami avec un rappeur en herbe qui faisait du stop sur l’autoroute, conditions idéales pour terminer découpée en petits morceaux par un serial killer. Mais… attends une seconde… C’est déjà fait !
– N’importe quoi. Primo, Jasper était un chanteur de country, pas un rappeur. Deuzio, j’étais accompagnée de deux autres filles et on roulait vers Daytona Beach, pas Miami. Pas une seule fois il n’a tenté de me toucher, encore moins de me tuer, dis-je en soupirant. C’est Lacey qui a couché avec lui et il lui a filé un herpès.
Silence incrédule au bout du fil.
– Dicky ? (Je le surnomme ainsi depuis l’enfance et il déteste ça.) Tu es là ?
– J’essaie de comprendre en quoi tu considères ta version de l’histoire plus acceptable que la mienne. (Soudain, il pousse un juron.) Merde alors, c’est bien avec Lacey que j’ai couché à la fête de tes dix-huit ans ? (Puis il marque une pause.) L’épisode de l’herpès a eu lieu avant cette fête. Bon sang, Summer ! Je me suis protégé, mais tu aurais pu me prévenir !
– Non, tu n’as pas couché avec Lacey. C’était Laney, avec un N. Et ce n’est plus mon amie.
– Pourquoi ?
– Parce qu’elle a préféré coucher avec mon frère plutôt que de passer du temps avec moi pendant ma fête. Pas cool.
– C’est vrai. Quel égoïsme !
– Je confirme.
Soudain, un grand vacarme envahit la ligne : le vent, des bruits de moteurs, puis une série de coups de klaxon.
– Désolé, je sors de chez moi. Mon Uber est arrivé, explique Dean.
– Où vas-tu ?
– Récupérer mon linge au pressing. Allie et moi, on préfère le magasin de Tribeca. Ils sont super, ça vaut le déplacement.
Dean et Allie, sa copine, vivent dans le West Village, à Manhattan. Allie m’a confié que le quartier est bien plus bourgeois que ce dont elle avait l’habitude, alors que pour mon frère, c’est l’inverse. Le penthouse de notre famille se trouve dans l’Upper East Side ; il occupe les trois derniers étages de notre hôtel, le Heyward Plaza. Mais l’immeuble de Dean est situé à proximité de l’établissement privé où il enseigne et, comme Allie tient le rôle principal d’une série tournée partout dans Manhattan, son emplacement est idéal pour elle aussi.
– Alors, tu es bien installée dans la maison Kappa ?
– Pas vraiment, je confesse.
– Bon sang, Summer. Qu’est-ce que tu as fait ?
Vexée, j’en demeure bouche bée. Pourquoi ma famille pense-t-elle toujours que je suis la cause de tous mes problèmes ?
– Je n’ai rien fait, je réponds d’un ton sec, avant qu’un sentiment d’échec affaiblisse ma voix. Les sœurs s’imaginent que j’aurai une mauvaise influence sur la réputation de la confrérie. L’une d’entre elles m’a même traitée de pyromane.
– Ce n’est pas totalement faux, rétorque Dean sans aucun tact.
– Va te faire voir, Dicky ! C’était un accident. Le propre d’un pyromane, c’est de mettre le feu de façon intentionnelle.
– Tu n’es peut-être qu’une pyromane involontaire. Tiens, ça ferait un bon titre de bouquin ça : La pyromane involontaire.
– Super, tu n’as qu’à l’écrire. (Je me fiche d’être méprisante, je suis à cran.) Bref, elles m’ont radiée et maintenant je dois trouver un nouveau logement pour le semestre.
La gorge nouée, un sanglot manque m’échapper.
– Ça va ? demande immédiatement Dean.
– Je ne sais pas, dis-je en avalant péniblement ma salive. C’est… ridicule. Je ne vois pas pourquoi tout ça m’affecte. Ces filles sont cruelles et jamais je n’aurais aimé vivre avec elles. Imagine un peu : ce soir, c’est le réveillon du premier de l’an et elles préfèrent rester sur le campus pour une œuvre de bienfaisance plutôt que de faire la fête. C’est vraiment pas mon truc.
Voilà que je ne contrôle plus les pleurs que je retenais, deux grosses larmes se mettent à couler. Je suis contente que Dean ne puisse pas me voir. C’est déjà assez humiliant qu’il m’entende pleurer.
– Je suis désolé, Morveuse.
D’un geste colérique, j’essuie mes yeux mouillés.
– C’est rien. Je ne vais pas regretter des teignes et une maison surpeuplée. Je ne vais pas me laisser abattre. Est-ce que Selena Gomez se laisserait abattre ? Bien sûr que non.
La confusion règne du côté de mon frère.
– Selena Gomez ?
– Oui, dis-je en soulevant le menton. Cette fille incarne la classe et la pureté ; j’en ai fait mon modèle. Pour sa personnalité, bien sûr. Pour le style, je reste fidèle à Coco Chanel. Je rêve de devenir comme elle, même si je n’y arriverai jamais. Personne ne peut être Coco Chanel.
– Évidemment. À quelle période de Selena Gomez tu te réfères ? Celle de Justin Bieber ou de The Weeknd ? Ou encore celle du second chapitre Bieber ?
Je fronce les sourcils.
– Tu te fiches de moi ?
– Quoi ?
– Ce ne sont pas les hommes qui définissent une femme, mais ce qu’elle accomplit. Sans oublier ses chaussures.
Je regarde mes nouvelles bottes, un grand merci à Mamie Céleste, mon fournisseur officiel. Au moins, dans ce domaine, je connais le succès.
Pour ce qui est du reste, peut mieux faire.
– Je pourrais peut-être demander à papa de contacter les responsables de l’internat pour y obtenir une place. (Une fois de plus, je me sens vaincue.) Mais j’aimerais mieux ne pas le faire, il s’est déjà démené pour me faire entrer à Briar.
Sans parler que j’aimerais éviter de vivre dans un dortoir. Mon pire cauchemar serait de devoir partager une salle de bains avec une dizaine de filles, comme dans la maison Kappa de l’université Brown. Mais au moins, là-bas, j’avais une chambre pour moi toute seule. C’est forcément peine perdue d’imaginer obtenir une chambre privée à l’internat en milieu d’année.
– Que faire ? je chouine.
Mes deux grands frères n’ont jamais, au grand jamais, manqué une occasion de se moquer de moi ou de me coller la honte. Pourtant, dans de rares moments, ils savent aussi faire preuve de compassion.
– N’appelle pas papa, déclare Dean d’une voix grave, laisse-moi voir ce que je peux faire.
Des lignes se forment sur mon front.
– Je ne suis pas sûre que tu puisses faire quoi que ce soit.
– Attends un peu avant de l’appeler. J’ai une idée. (Un crissement de pneus retentit dans le combiné.) Attends une seconde. Merci, mon vieux, tu as gagné tes cinq étoiles. (Une porte claque.) Summer, tu reviens en ville ce soir, n’est-ce pas ?
– Ce n’est pas ce que j’avais prévu, mais je n’ai plus le choix. Je vais prendre une chambre à Boston et réfléchir pour trouver une solution.
– Je voulais dire, à New York. Le prochain semestre ne commence que dans quelques semaines, je pensais que tu resterais à la maison en attendant.
– Non, je voulais déballer mes affaires, m’installer, etc.
– Du coup, c’est loupé pour aujourd’hui. Et je te rappelle que ce soir, c’est le réveillon. Autant que tu viennes le fêter avec Allie et moi. Quelques anciens coéquipiers nous rejoignent aussi.
– Qui ? je demande, soudain curieuse.
– Garrett, qui a fait le déplacement pour un match et l’équipe actuelle de Briar. Tu en connais certains : Mike Hollis et Hunter Davenport qui a été élève au lycée privé de Roselawn, dans la promo juste après toi. Il y aura aussi Pierre et Corsen, mais je ne pense pas que tu les connaisses. Et puis Fitzy…
Mon cœur fait un bon.
– Je me souviens de Fitzy, dis-je en feignant la plus grande décontraction, ce qui ne marche absolument pas, à cause du ton beaucoup trop enjoué de ma voix.
Quoi de plus naturel, pourtant ? Fitzy est le diminutif de Colin Fitzgerald, l’incarnation du Graal absolu. Grand, sexy, tatoué, en plus d’être joueur de hockey… Un mec pour qui j’ai un tout petit peu le béguin.
Bon, je l’avoue…
Un mec dont je suis raide dingue.
Il est tellement… envoûtant. Mais tout aussi inatteignable. D’habitude, les coéquipiers de Dean craquent inévitablement quand ils me rencontrent. À l’exception de Fitz. Il y a un an, je l’ai rencontré lors de mon passage sur le campus de Briar pour rendre visite à Dean et c’est à peine s’il m’a vue. Plus tard, à l’anniversaire de Logan, un ami de Dean, nous n’avons échangé qu’une dizaine de mots, dont bonjour, ça va et au revoir.
Il m’agace. Loin de moi l’envie que tous les hommes se jettent à mes pieds, mais je sais pertinemment que je l’attire. J’ai remarqué la façon dont ses yeux brillent quand il me regarde. Ce n’est pas une blague : ils brillent !
À moins que je me fasse des illusions.
Mon père est fier de la formule pompeuse qu’il a inventée pour le plaidoyer d’une affaire criminelle et qu’il emploie désormais à volonté, même quand la situation ne s’y prête pas : La perception et la réalité sont très éloignées l’une de l’autre, et la vérité se trouve généralement à mi-chemin.
Si la vérité se trouve à mi-chemin entre l’attitude hautaine de Colin Fitzgerald à mon égard (il me déteste) et l’ardeur que j’entrevois dans son regard (il brûle d’une passion sans appel pour moi), eh bien… il suffit de couper la poire en deux : il me considère sans doute comme une amie.
Je fais la moue.
Non. Je refuse catégoriquement d’être reléguée au rang d’amie avant même d’avoir tenté quoi que ce soit.
– Reviens à New York, on va bien s’amuser, lance Dean. En plus, ça fait des lustres qu’on n’a pas fêté le réveillon ensemble. Envoie-moi un texto quand tu es arrivée. Je te laisse, je file au pressing. Bisous.
Il raccroche et j’ai le sourire aux lèvres. Un sourire tellement grand qu’on aurait du mal à croire que je pleurais encore il y a cinq minutes. La plupart du temps, Dean se montre particulièrement énervant, mais il assure comme grand frère. Il est là quand j’ai besoin de lui. C’est tout ce qui compte.
Me voici attendue à une fête ; rien de mieux pour remédier à une journée de merde. J’en ai vraiment besoin.
Je regarde ma montre, il est treize heures.
J’entreprends un rapide calcul dans ma tête : Boston se trouve à une heure du campus de Briar. Il faut ensuite compter entre trois heures trente et quatre heures pour atteindre New York. Je n’arriverai à Manhattan que dans la soirée, ce qui ne me laisse pas beaucoup de temps pour me préparer. L’éventualité de croiser le Saint Graal ce soir exige une mise en beauté de la tête aux pieds.
Ce garçon n’a pas idée de ce qui l’attend.


2
FITZ


– Tu danses avec moi ?
J’ai envie de répondre non.
Mais je me tâte à dire oui.
C’est le fameux « Dilemme Summers », terme que j’ai inventé pour qualifier les réactions diamétralement opposées que provoque en moi cette déesse blonde aux yeux verts.
Un « évidemment que oui », aussitôt suivi de « non, jamais de la vie ».
Ou encore « j’ai envie de la déshabiller », puis « mieux vaut courir le plus loin possible d’elle ».
– Merci, mais je n’aime pas danser.
Je ne mens pas. Il n’y a pas pire que la danse.
Et en présence de Summer Di Laurentis, c’est mon instinct de survie qui prend le dessus.
– Tu n’es pas drôle, Fitzy, déclare-t-elle en émettant un « tss-tss » qui attire mon regard sur ses lèvres.
Des lèvres roses et charnues couronnées d’un petit grain de beauté du côté gauche. Une bouche ensorcelante.
Pour être plus exact, tout est ensorcelant chez Summer. C’est de loin la plus jolie fille du bar, tous les mecs autour de nous me regardent de travers parce que je suis avec elle.
Non pas que je sois avec elle. Nous ne sommes pas ensemble. Je ne fais que me tenir près d’elle, à une cinquantaine de centimètres, distance que Summer semble vouloir raccourcir en se penchant constamment vers moi.
À sa décharge, il lui faut quasiment hurler dans mon oreille pour que je puisse l’entendre par-dessus la musique électronique qui résonne dans le bar. Je déteste danser et je n’aime pas ce genre de bar avec piste de danse et musique assourdissante. À quoi bon prétendre que c’est un bar alors que c’est une boîte de nuit ? Le propriétaire du Gunner’s Pub aurait mieux fait de baptiser son établissement le Gunner’s Club. J’aurais fait demi-tour dès que j’aurais vu les néons, préservant ainsi mes tympans.
Une fois de plus, j’en veux à mes amis de m’avoir fait venir jusqu’à Brooklyn pour la Saint-Sylvestre. J’aurais préféré rester chez moi, à boire quelques bières et regarder la boule de Time Square descendre à la télé. J’aime les choses simples.
– On m’avait dit que tu étais un ours mal léché. Pourtant, je ne voulais pas y croire.
– Qui ça « on » ? je demande avec méfiance. Et puis, je n’ai rien d’un ours mal léché.
– Oui, tu as raison. L’expression est un peu désuète. Va pour Grincheux.
– Je m’y oppose.
– Alors que dis-tu de « rabat-joie » ? C’est mieux ? lance- t-elle d’un air innocent. Plus sérieusement, Fitz, pourquoi refuser de t’amuser ?
Sans le faire exprès, j’esquisse un grand sourire.
– Je n’ai rien contre l’idée de m’amuser.
– Très bien. Alors, qu’est-ce que tu as contre moi ? demande-t-elle avec défiance. Chaque fois que j’essaie de te parler, tu t’enfuis.
Mon sourire s’efface. Pas surprenant qu’elle me fasse déjà une scène. Nous ne nous sommes croisés que deux fois, mais j’aurais donné ma main à couper qu’elle était du genre à aimer les drames.
Moi, je déteste ça.
– Je n’ai rien contre toi, dis-je en haussant les épaules et en m’écartant du bar, prêt à mettre à exécution ce dont elle m’accuse : la fuite.
Dans ses grands yeux verts, identiques à ceux de son frère aîné, je lis de la frustration. C’est à cause de Dean que je reste sur mes gardes. Dean est un très bon ami, je ne pourrais pas concevoir de mal me comporter avec sa sœur, par respect pour lui, mais aussi pour sauver ma peau. Sur la glace, son crochet droit est particulièrement impressionnant.
– Je suis sérieux, j’ajoute d’un ton rauque. Je n’ai rien contre toi. Pas de problème entre nous.
– Quoi ? Je n’ai pas entendu ta dernière phrase ? crie-t-elle par-dessus la musique.
Je rapproche ma bouche de son oreille et suis surpris de ne pas avoir à me pencher tant que ça. Elle est plus grande que la moyenne pour une fille, avec un bon mètre quatre-vingts. Je mesure un mètre quatre-vingt-huit et j’ai l’habitude de faire une tête de plus que le sexe opposé. C’est agréable.
– J’ai dit qu’il n’y a pas de problèmes entre nous, je répète mais, cette fois, j’ai mal calculé la distance qui sépare mes lèvres de son oreille.
Elles se heurtent
Un frisson la traverse.
Je frissonne aussi, car ma bouche est beaucoup trop près de la sienne. Elle sent extrêmement bon, un mélange de fleurs, de jasmin, de vanille et… de santal peut-être ? De quoi vous faire planer. Et puis, il y a sa robe… blanche, sans bretelles, très courte. Si courte qu’elle recouvre à peine ses cuisses.
Au secours !
Je me redresse vite avant de commettre une erreur. Qui serait, par exemple, de l’embrasser. Je prends une gorgée de ma bière, mais j’avale de travers et me mets à tousser, comme si je vivais au XIXe siècle et que j’étais atteint de tuberculose.
La classe.
– Ça va ?
J’arrête enfin de tousser et aperçois ses yeux verts qui me dévisagent. Ses lèvres affichent un sourire malicieux. Elle sait exactement ce qui m’a troublé.
– Oui, ça va, je réponds, pile au moment où trois types complètement bourrés s’approchent du bar d’un pas lourd et la bousculent.
Elle vacille et, tout à coup, la voilà dans mes bras avec son doux parfum.
Elle éclate de rire et saisit ma main.
– Allez, viens. Éloignons-nous de la foule, sinon on va se faire mal.
Pour une raison que j’ignore, je la laisse m’entraîner plus loin.
Nous nous arrêtons à une table haute près de la rampe qui sépare la salle du bar de la petite piste de danse. Je regarde autour de moi. Tous mes amis sont complètement saouls.
Mike Hollis, mon coloc, se frotte à une jolie brune qui ne semble pas le moins du monde s’en offusquer. C’est lui qui a insisté pour que nous venions à Brooklyn au lieu de rester à Boston. Il voulait fêter le nouvel an avec Brody, son frère aîné, qui, lui, a disparu dès que nous sommes arrivés. Il se console sans doute avec cette fille d’avoir été abandonné par son frère.
Hunter, notre autre colocataire, danse avec trois filles. Oui, j’ai bien dit trois. Elles lui lèchent le visage et je suis à peu près sûr que l’une d’elles a une main dans son jean. Bien entendu, Hunter est aux anges.
C’est fou comme les choses changent en un an. La saison dernière, il était encore mal à l’aise avec les filles. Il se sentait bizarre. Alors que, maintenant, il n’a plus aucun problème à profiter de son statut de joueur de hockey pour l’équipe universitaire de Briar. Et, croyez-moi, ce statut offre beaucoup d’avantages.
Évidemment, les sportifs sont les mecs les plus désirés de tous les campus universitaires. Dans les facs qui pratiquent le football américain, les filles se battent pour coucher avec le quarterback. Au basket, on voit le nombre de groupies doubler, voire tripler au moment du championnat universitaire. À Briar, l’équipe de hockey participe à une douzaine de tournois nationaux dont les matchs sont généralement diffusés à la télé. En conséquence, les hockeyeurs sont de véritables dieux.
Sauf moi. Certes, je fais du hockey et je suis fort. Mais « dieu », « athlète » et « superstar » sont des termes qui me mettent mal à l’aise. Au fond, je reste un gros geek. Un geek se faisant passer pour un dieu.
– Hunter n’a pas perdu son temps, dit Summer en observant le cortège qui l’entoure.
Le DJ clôt la session de beats électro pour passer de minables hits du Top-40. Par chance, il a aussi baissé le volume, sans doute en prévision du compte à rebours qui approche. Encore trente minutes et je pourrai m’éclipser.
– En effet, j’acquiesce.
– Je n’en reviens pas.
– Ah bon ?
– Les mecs de Greenwich ont la réputation d’être de vrais prudes.
Comment sait-elle que Hunter vient du Connecticut ? Je ne les ai jamais vus discuter ensemble. Peut-être que Dean le lui a dit ? Ou peut-être que…
Quelle importance ? Sinon, ça veut dire que cette sensation étrange qui grésille dans ma poitrine s’apparente à de la jalousie. Et ça, ce n’est franchement pas acceptable.
Summer parcourt à nouveau le bar des yeux et blêmit.
– Bon sang, c’est dégueulasse, s’exclame-t-elle avant d’entourer sa bouche de ses mains pour mieux faire porter sa voix. Garde ta langue dans ta bouche, Dicky !
J’éclate de rire. Impossible que Dean l’ait entendue, pourtant, probablement mû par un lien fraternel invisible, il décolle ses lèvres de sa petite amie et tourne la tête vers nous. Dès qu’il aperçoit Summer, il lui tend son majeur.
En retour, elle lui souffle un baiser.
– Je suis ravi d’être fils unique, dis-je.
– Détrompe-toi, tu rates quelque chose. Embêter mes frères fait partie de mes passe-temps favoris.
– J’avais remarqué.
Elle surnomme Dean « Dicky », un petit nom qu’elle pouvait se permettre dans l’enfance mais qu’elle aurait dû arrêter d’employer depuis plusieurs années déjà si elle avait été plus sympa.
D’un autre côté, Dean la traite de « Morveuse ». Alors, elle a sans doute raison de le martyriser.
– Dicky mérite tout à fait que je l’embête ce soir. Je n’arrive pas à croire qu’on fasse la fête à Brooklyn, grommelle-t-elle. Quand il m’a invitée à New York pour le réveillon, j’imaginais que ce serait à Manhattan. Du coup, quand Allie et lui m’ont traînée jusqu’à cet horrible quartier de Brooklyn, j’ai senti que je me faisais avoir.
– Qu’est-ce que tu as contre Brooklyn ? Le père d’Allie habite par ici, non ? je demande en ricanant.
Summer acquiesce.
– Oui, ils passent la journée avec lui demain. Pour répondre à ta question : avant, Brooklyn était cool mais depuis que les hipsters ont envahi les lieux, c’est terminé.
– Les hipsters existent encore ? Je pensais qu’on en avait terminé avec ces conneries.
– Oh non ! N’écoute pas ceux qui voudront te faire croire le contraire. Ils grouillent de partout, ajoute-t-elle en faisant semblant de trembler.
À l’entendre, on dirait qu’ils sont porteurs d’une horrible maladie incurable. Elle a sans doute raison. Il suffit d’observer la foule pour découvrir une flopée de tenues vintage, de mecs en jean slim et d’accessoires rétro assortis à de la technologie dernier cri, sans oublier beaucoup, beaucoup de barbes.
Je caresse ma propre barbe en me demandant si je n’appartiendrais pas, moi aussi, au camp des hipsters. Je l’ai portée tout l’hiver, surtout pour m’isoler du froid glacial qu’il fait dehors. La semaine dernière, nous avons été frappés par une tempête, une des pires jamais connues.
– Ils ont l’air tellement… (elle cherche le bon mot) débiles !
Je me retiens d’exploser de rire.
– Pas tous.
– La plupart, oui, rétorque-t-elle. Tu vois cette fille là-bas ? Avec la frange et les tresses ? Elle porte une veste Prada à mille dollars avec un tee-shirt à cinq dollars, probablement déniché dans une fripe, et des mocassins bizarres qu’on trouve à Chinatown. Cette fille est une arnaque.
– Comment tu sais que sa veste coûte mille balles ?
– Parce que j’ai la même en gris. Et puis je sais reconnaître du Prada en un coup d’œil.
Je n’en doute pas. Je parie qu’elle a porté un pyjama de créateur dès qu’elle est sortie du ventre de sa mère. Summer et Dean viennent d’une famille très riche. Leurs parents sont deux grands avocats, eux-mêmes issus d’un milieu social extrêmement favorisé. Ils forment donc un super-couple ultra-riche qui pourrait, j’en suis sûr, acquérir un petit pays sans trop puiser dans leur compte en banque. Je me suis rendu plusieurs fois dans leur penthouse de Manhattan, il est absolument dingue. Ils possèdent aussi une maison à Greenwich, une propriété au bord de la mer et d’autres biens immobiliers ailleurs dans le monde.
En ce qui me concerne, j’ai déjà du mal à payer le loyer de la maison que je partage avec deux autres gars. Nous sommes d’ailleurs à la recherche d’un quatrième colocataire, ce qui fera baisser ma part de loyer.
Pour être franc, je trouve ça perturbant que Summer ait grandi dans un penthouse et qu’elle porte des vêtements qui coûtent des milliers de dollars.
– Les hipsters craignent, Fitzy. C’est vraiment pas mon truc. Je préfère largement… Oh ! J’adore cette chanson ! En plus, j’ai pu la voir en coulisse après son concert au Madison Square Garden en juin, c’était génial !
Cher ami, ce sujet présente de sérieux troubles du déficit de l’attention.
Je refrène le sourire qui me vient, vu le caractère on ne peut plus « hipster » de sa dernière phrase. Pendant ce temps, Summer se met à remuer la tête en rythme avec la chanson de Beyoncé, faisant valser sa queue-de-cheval dans tous les sens.
– T’es sûr que tu ne veux pas danser ? me supplie-t-elle.
– Affirmatif.
– T’es vraiment nul. Reste là, je reviens.
Je cligne des yeux et elle a disparu. Je recommence et la repère tout de suite sur la piste de danse, les bras en l’air, les cheveux flottant dans les airs et les hanches battant la cadence.
Je ne suis pas le seul à l’observer. Une multitude de paires d’yeux sont braquées sur elle, la belle fille en robe blanche. Summer ne remarque rien, ou s’en fiche. Elle danse seule, sans aucune gêne. Elle a l’air vraiment bien dans sa peau.
– Wouaaah ! s’écrie Hunter en arrivant à ma table.
Comme la plupart des hommes qui nous entourent, il regarde Summer avec une envie dévorante.
– Elle n’a pas oublié ses enchaînements de pom-pom girl, dit-il en continuant à la reluquer.
Quand il remarque mon air interrogateur, il ajoute :
– Elle était dans une équipe de danse au lycée.
Quand s’est-il entretenu avec Summer suffisamment longtemps pour connaître ces détails ?
Je me sens à nouveau gagné d’une sensation désagréable qui remonte, cette fois, le long de ma colonne.
Ce n’est pas de la jalousie.
– Alors, comme ça, elle était pom-pom girl ? je demande, l’air de rien. C’est elle qui te l’a dit ?
– On a fréquenté le même lycée, révèle-t-il.
– Sans blague.
– J’étais dans la promo juste après elle. Tous les mecs hétéros du lycée connaissaient par cœur la chorégraphie de Summer Di Laurentis, tu peux me croire !
Ça ne me surprend pas.
– Je vais aux toilettes et prendre un autre verre. Tu veux quelque chose ?
– Ça va, merci.
Sans trop savoir pourquoi, je suis soulagé que Hunter soit parti quand Summer revient à la table, les joues rougies par l’effort.
Malgré le froid glacial qu’il fait à l’extérieur, elle ne porte pas de collants. Pourtant, ses jambes sont interminables. Longues, douces, magnifiques, qui seraient terriblement sexy autour de mes hanches. Sa robe blanche met en valeur son teint hâlé et lui donne une apparence radieuse, presque hypnotisante.
– Alors comme ça, tu… (Je me racle la gorge.) Tu étudieras à Briar à partir de la rentrée ? je me renseigne, en évitant de me focaliser sur son corps appétissant.
– Oui ! répond-elle avec entrain.
– Providence va te manquer, non ?
Je sais qu’elle a fait ses deux premières années de fac et le premier semestre de sa troisième année à l’université Brown. Si c’était moi, je n’aurais pas aimé changer d’université en cours d’année.
Contre toute attente, Summer secoue négativement la tête.
– Pas vraiment. Je n’aimais pas la ville ni même la fac. J’y allais juste parce que mes parents voulaient que je fasse mes études dans une université de l’Ivy League, mais je n’ai pas été reçue à Harvard ou Yale, contrairement à eux. (Elle hausse les épaules.) Tu as toujours voulu faire tes études à Briar ?
– Sans aucune hésitation. J’avais eu de très bons échos de la section arts plastiques, et puis l’équipe de hockey est formidable. J’ai obtenu une bourse pour faire partie de l’équipe et étudier ce qui me plaît vraiment, donc… (Je hausse les épaules à mon tour.)
– C’est vraiment important de pouvoir faire ce qu’on aime. Il y a tellement de gens qui n’ont pas cette chance dans la vie.
Sa remarque m’intrigue, je lui demande :
– Qu’est-ce que tu aimes faire dans la vie ?
Elle esquisse un sourire plein d’autodérision.
– Je te ferai signe quand je le saurai.
– Il doit bien y avoir quelque chose qui te passionne.
– Je me suis passionnée pour beaucoup de choses : la décoration intérieure, la psychologie, la danse classique, la natation… Le problème, c’est que ça ne tient jamais. Je perds trop vite mon intérêt. Sans doute parce que je n’ai pas encore trouvé une véritable passion sur le long terme.
Sa sincérité est désarmante. Ce soir, elle me paraît avoir davantage les pieds sur terre que lors de nos précédentes rencontres.
– J’ai soif, annonce-t-elle.
Sans doute un code pour m’inciter à lui offrir un verre. Agacé, j’ai envie de lever les yeux au ciel, mais je me retiens. Seulement, je me trompe complètement. À ma grande surprise, Summer esquisse un sourire malicieux et m’arrache ma bière des mains.
Nos doigts s’effleurent, je fais alors semblant de ne pas remarquer le picotement qui parcourt mon bras et la regarde prendre une longue gorgée de Bud Light.
Elle a de petites mains aux doigts délicats. Ce serait un vrai défi de les dessiner, de restituer leur intrigante harmonie, entre fragilité et audace. Ses ongles sont courts et ronds, avec les extrémités blanches ; une manucure très simple pour une fille comme Summer. Je m’attendais à de longues griffes recouvertes de rose ou d’une couleur pastel.
– Ça y est, tu recommences, s’exclame-t-elle d’un ton accusateur et un peu agacé.
– Quoi donc ?
– À m’ignorer. À faire du boudin, rétorque-t-elle en prenant une autre gorgée de ma bière.
Mon regard se pose alors sur ses lèvres.
Bon sang, il faut que j’arrête ça tout de suite. Cette fille n’est pas mon genre. La première fois que je l’ai rencontrée, j’ai immédiatement perçu qu’elle avait tout d’une sorority girl, avec ses fringues de créateur, ses boucles blondes et son visage qui fait tourner toutes les têtes.
Impossible, d’ailleurs, que je sois son genre. Pourquoi passe-t-elle son réveillon à discuter avec un crétin mal habillé et mal rasé comme moi ?
– Excuse-moi, je ne suis pas très bavard. Ne le prends pas mal, dis-je en récupérant ma bière.
– D’accord. Tu n’as pas envie de parler. Mais rien ne t’empêche de me divertir d’une autre façon, lance-t-elle, les mains plaquées sur ses hanches. Je propose que tu m’embrasses.


3
FITZ


Une fois de plus, je manque m’étouffer au beau milieu d’une gorgée de bière.
Seigneur. Elle vient vraiment de dire ça ?
Je lui jette un coup d’œil. Elle attend ma réponse, les sourcils haussés. Elle a bel et bien dit ça.
– Euh… Tu veux que…
Je me mets à tousser.
– Du calme ! C’était une blague, s’exclame-t-elle en riant.
Je plisse les yeux en la regardant.
– Une blague, je répète. Alors, tu n’as pas du tout envie de m’embrasser ?
Quoi ? Mais pourquoi la défier ? Je sens mon sexe qui se réveille contre la braguette de mon pantalon, signal que je ne devrais pas continuer à entretenir l’idée d’embrasser Summer.
– Ce ne serait pas la fin du monde, dit-elle en m’adressant un clin d’œil. C’est toujours agréable d’avoir quelqu’un à embrasser à minuit. Mais c’était une blague, bien sûr. Je voulais simplement te voir rougir.
– Je ne rougis jamais, je riposte.
Parce que je suis un mec et que les mecs n’avouent jamais qu’ils rougissent.
Summer s’esclaffe.
– Pourtant, en ce moment même, tu rougis.
– Ah bon ? Tu le vois à travers ma barbe ? je rétorque en caressant mon visage avec défiance.
– Ah ah !
Elle tend la main et caresse ma joue, juste au-dessus de ma barbe.
– Juste là.
J’en ai le souffle coupé. Et je sens à nouveau des choses au niveau de mon entrejambe.
Je ne supporte pas de constater combien je suis attiré par elle. Je m’en veux de ne pas pouvoir me contrôler.
– Fitzy, murmure-t-elle à mon oreille, accélérant le rythme de mon cœur. Je pense qu’on…
– Bonne année !
Sauvé par Hollis.
Mon ami titube jusqu’à nous et dépose négligemment un baiser sur la joue de Summer. Ils viennent de se rencontrer, mais ça n’a pas l’air de la déranger, simplement de l’amuser.
– Tu as vingt minutes d’avance, l’informe-t-elle.
– Et toi tu n’as rien à boire, réplique-t-il d’un air désapprobateur. Pourquoi elle n’a pas un verre ? S’il vous plaît, un verre, pour la jolie demoiselle !
– Je ne bois pas beaucoup, proteste Summer.
– Foutaises ! s’exclame Dean qui s’est rapproché de nous en compagnie d’Allie Hayes, sa copine. Tu étais complètement bourrée quand tu as mis le feu à la maison de ta sororité.
– Tu as mis le feu à ta sororité ? demande une voix familière.
Dean se retourne.
– G ! s’écrie-t-il. Juste à temps !
– C’était moins une, répond Garrett Graham en arrivant à la table. Nous sommes restés bloqués sur le pont pendant une heure à cause des bouchons.
– Nana ! lance gaiement Allie en se jetant autour du cou d’Hannah Wells, sa meilleure amie, qui se trouve être aussi la copine de Garrett. Je suis si contente que tu sois là.
– Moi aussi ! Bon réveillon !
– Je te rappelle que c’est mon réveillon, corrige Garrett.
Summer s’esclaffe.
– En quel honneur ?
Dean fait les gros yeux à l’ancien capitaine de notre équipe, puis il se tourne vers Summer.
– Il se la pète parce que demain c’est son anniversaire.
– Autrement dit, le jour de Garrett, rétorque ce dernier avant de nous saluer, Hollis et moi, puis les autres membres de l’équipe qui ont fait le déplacement jusqu’à Brooklyn.
Summer a droit à une accolade et une bise sur la joue.
– Content de te voir, ma petite Summer. Alors, il paraît que tu as fait flamber l’édifice de ta sororité ?
– Pas du tout ! Je n’ai rien fait flamber, dit-elle en jetant un regard noir à son frère.
– Mec, tout le monde te regarde, lance soudain Hollis en adressant un grand sourire à Garrett.
Il a raison : plusieurs têtes sont tournées dans notre direction. La plupart des fêtards ont trop bu pour regarder ce qui se passe autour d’eux, mais certains ont reconnu Garrett. Il fait une excellente saison comme nouvelle recrue de l’équipe de Bruins, sans doute la meilleure de toute son histoire. Pas étonnant qu’il attire l’attention, même loin de Boston.
– Je parie qu’ils vont me faire passer un sale quart d’heure, dit-il d’un air morose. On a perdu à quatre contre cinq face aux Islanders hier.
– Mais c’est toi qui as triplé le score, ajoute Hannah. Il n’y a que les cons stupides qui s’en prennent à un joueur capable de marquer trois buts d’affilée.
– Un con peut-il être autre chose que stupide ? demande Dean en souriant.
– La ferme, Di Laurentis ! Tu vois très bien ce que je veux dire.
D’autres personnes se mettent à pointer Garrett du doigt. Allie en profite pour le charrier.
– Alors, ça fait quoi d’être célèbre ?
– C’est plutôt à toi de me le dire, riposte Garrett.
– Je ne suis pas si connue que ça, répond-elle.
Allie est actrice dans une série HBO, l’adaptation d’un roman que j’avais vraiment beaucoup aimé. Je suis content qu’elle puisse faire carrière grâce à la série, mais je trouve le livre beaucoup mieux.
Les livres sont toujours mieux.
– Arrête de faire ta modeste ! s’exclame Summer en prenant Allie, qui fait une tête de moins qu’elle, dans ses bras. Je l’ai vue signer quatre autographes ce soir, les gars. C’est une star.
– Pour l’instant, seuls quelques épisodes ont été diffusés, objecte Allie. La série ne sera peut-être même pas reconduite.
– Mais si ! ajoute Dean, comme si ça allait de soi.
Summer lâche Allie et revient à mes côtés en posant sa main sur mon bras. Il n’y a rien de démonstratif dans son geste, mais je remarque la façon dont Garrett et Hunter nous dévisagent. Heureusement, Dean ne remarque rien, car Allie l’a entraîné plus loin, voulant danser au moins une fois avant le compte à rebours.
À côté de moi, Hollis parcourt la salle des yeux, de façon particulièrement minutieuse pour quelqu’un qui a déjà trop bu.
– Faut que je trouve une bouche à embrasser à minuit, annonce-t-il.
– Classe, fait Summer.
– Si tu as de la chance, c’est toi que je choisirai, rétorque-t-il.
En guise de réponse, elle éclate de rire.
Hollis a la chance d’avoir un ego surdimensionné. Il se contente de hausser les épaules et s’éclipse, ce qui pousse les autres à se disperser. Pierre, le Canadien francophone de l’équipe, et Matt Anderson, défenseur en première année, se dirigent vers le bar. Seuls Garrett et Hannah sont encore là. Hunter, une bière dans une main et son téléphone dans l’autre, filme la foule pour sa story sur Snapchat.
– Et toi ? demande Summer à Hunter. Je t’ai vu danser avec sept filles différentes ce soir. Laquelle vas-tu embrasser ?
– Aucune, dit-il avant de baisser son téléphone et d’afficher un regard des plus sérieux. Je n’embrasse jamais personne le soir du réveillon, sinon les filles en profitent pour se faire des films.
Summer lève les yeux au ciel.
– Ah oui, c’est vrai que toutes les filles pensent déjà au mariage après un baiser. (Elle se tourne ensuite vers Hannah en riant.) Tu m’accompagnes aux toilettes ? J’aimerais retoucher mon maquillage avant minuit. Il me faut des lèvres parfaites pour mon futur mari, dit-elle en se tournant vers Hunter d’un air moqueur.
Indifférent, celui-ci lui adresse un clin d’œil.
– Dépêche-toi, Blondie. Plus que seize minutes, rétorque-t-il en désignant la grande horloge digitale au-dessus de la cabine du DJ.
– Je reviens tout de suite.
Hannah embrasse Garrett et emboîte le pas à Summer.
– Je vais reprendre un verre, dis-je à Garrett, et je remarque que ses mains sont vides. Toi aussi, mon vieux.
Il acquiesce et nous laissons Hunter seul à la table pour rejoindre l’autre extrémité du bar, plus calme, près du couloir conduisant aux toilettes.
Je commande deux bières, puis je les paie. Quand je me retourne, Garrett me dévisage.
– Quoi ? je demande maladroitement.
– Qu’est-ce qui se passe entre Summer et toi ?
– Rien.
Merde. Ai-je répondu trop vite ?
– Menteur. Tu as répondu beaucoup trop vite.
Bordel !
– Quand elle t’a touché, tout à l’heure, ça n’avait pas l’air de te déranger.
Il a raison. La dernière fois que j’ai vu Summer, j’ai fait en sorte de garder mes distances. Ce soir, je l’ai laissée me toucher le bras. J’ai partagé ma bière avec elle. Sincèrement, si j’aimais danser, je me serais laissé entraîner sur la piste de danse.
– Elle… elle m’aime bien, je crois, dis-je lentement.
Garrett s’esclaffe.
– Sans blague, mec. Elle a surtout envie de toi.
– Je sais.
Un sentiment de culpabilité monte en moi. J’espère que je n’ai pas été trop entreprenant.
– T’inquiète pas, j’ajoute pour le rassurer. Je n’ai pas l’intention d’aller plus loin.
Il semble étonné.
– En quoi ça m’inquiéterait ? fait-il en fronçant les sourcils. Attends, tu te trompes. Je ne suis pas en train de te déconseiller de faire quoi que ce soit avec elle. Au contraire, je pense que ça pourrait être bien.
– T’es sérieux ?
– Bien sûr. Primo, tu ne couches jamais avec des filles.
Je suis à deux doigts d’exploser de rire. Ce n’est absolument pas vrai. J’ai plein d’aventures. Simplement, je n’en parle pas.
– Deuzio, Summer est mignonne, sympa et abordable. C’est exactement ce qu’il te faut. Il faudra d’abord que tu passes par Dean. Pour lui, c’est une morveuse, mais ça ne l’empêche pas d’être protecteur envers sa sœur.
Passer par Dean ? Autrement dit, obtenir son approbation pour coucher avec sa petite sœur ? Garrett est fou de penser que…
Mes pensées s’arrêtent net.
– Selon toi, ce serait plus qu’un coup d’un soir ?
– Tu n’as pas le choix. C’est la sœur de Dean. Il pourrait te tuer.
– Je n’ai pas l’intention de sortir avec elle, Garrett.
– Pourquoi pas ?
Il attrape nos bières et m’en tend une. Je prends une gorgée avant de lui répondre.
– Parce que Summer n’est pas mon genre. On n’a rien en commun.
– Elle aime le hockey, signale-t-il, c’est déjà un début.
– Et une fin, je rajoute sèchement. Moi je conçois et je critique des jeux vidéo. J’aime l’art. J’ai toujours de l’encre partout ; je regarde sans interruption des séries policières sur Netflix. Mais elle… j’en sais rien. (Je me creuse la cervelle.) D’après Dean, elle adore les chaussures. Et il n’arrête pas de dire qu’elle est addict au shopping.
– Bon, c’est vrai qu’elle aime la mode. Mais pour certains, c’est de l’art.
Je me mets à ricaner.
– Tu veux me faire changer d’avis.
– Tu es en train de la juger, mais c’est une chouette fille, Fitz.
– Mec, elle a été virée de Brown pour avoir trop fait la fête. C’est une fêtarde. Et elle est membre d’une sororité.
Je suis à bout d’arguments, tentant désespérément de trouver une raison de ne pas coucher avec Summer alors que je sens quelque chose qui se durcit déjà dans mon pantalon.
– Elle est… superficielle, je finis par dire.
– Superficielle ?
– Oui, je réplique en haussant les épaules. Elle n’est pas sérieuse, elle n’approfondit rien.
Garrett s’interrompt pendant un long moment en me dévisageant.
Pendant qu’il me scrute, je joue machinalement avec les manches de mon sweat à capuche. J’ai l’impression qu’il m’étudie au microscope et je déteste la sensation de son regard qui me sonde. Je suis de ceux qui ont besoin de se fondre dans la masse, de passer inaperçus. Cela me vient d’une cicatrice de l’enfance.
Me voici sur le point de lui dire d’arrêter son petit manège quand, soudain, il éclate de rire.
– J’ai compris ! Je perds mon temps à essayer de te convaincre alors que tu es déjà conquis, s’exclame-t-il, le regard pétillant. Tu as un faible pour la sœur de Dean.
– Pas du tout, dis-je, à moitié crédible.
– T’es sûr ? On dirait plutôt que tu te forces à penser qu’elle n’est pas assez bien pour toi, rétorque-t-il, un grand sourire aux lèvres. Ça marche ?
En signe de défaite, je pousse un soupir.
– En quelque sorte… Disons que, pour l’instant, j’arrive à me retenir face à elle.
J’obtiens un éclat de rire.
– Écoute Colin, je peux t’appeler Colin ? (Il écarquille les yeux.) Je viens de me rendre compte que je ne t’ai jamais appelé comme ça !
Garrett reste silencieux jusqu’à ce que je pousse un grognement d’impatience.
– Désolé, je trouve ça dingue. Bref, Fitzy. Regarde, Hannah et moi, c’était pas gagné, à première vue. Pourtant, ça marche.
Il n’a pas tort. Quand je les ai vus ensemble pour la première fois, j’avais du mal à comprendre. Hannah étudie la musique, Garrett incarne le cliché du sportif trop sûr de lui. Tout les oppose et, pourtant, ils sont vraiment bien ensemble.
Seulement, Summer et moi… on n’a pas grand-chose en commun. D’après ce que j’ai pu observer et ce que Dean m’a dit, elle aime faire des histoires ou être sous le feu des projecteurs, contrairement à moi qui fuis tout cela. C’est déjà trop, à mon goût, que nos matchs passent à la télé tous les vendredis soir, sur la chaîne de la Nouvelle-Angleterre, et que les rencontres importantes soient diffusées sur ESPN. J’exècre l’idée que des inconnus me regardent patiner, tirer et me bagarrer sur la glace sur un immense écran.
– Tout ce que je te conseille, c’est de rester ouvert, de ne pas lutter, déclare-t-il en posant sa main sur mon épaule. Laisse-toi faire.
Laisser faire. 
Mince alors. Ça pourrait vraiment se faire. Il me suffirait de sourire à Summer pour qu’elle tombe dans mes bras. Elle semble s’intéresser à moi, mais…
Au fond, le problème, c’est qu’elle est trop bien pour moi.
Certes, je joue au hockey, je suis plutôt intelligent et beau gosse, à en croire mon succès auprès des filles.
Mais je reste avant tout un geek qui, enfant, s’enfermait dans sa chambre pour jouer à des jeux vidéo afin d’oublier les disputes incessantes de ses parents.
Au lycée, j’ai brièvement tenté d’élargir mes horizons en traînant avec une bande de rebelles nihilistes qui n’avaient d’intérêt que pour la bagarre, mais cet engouement a pris fin le jour où une baston a éclaté contre des jeunes du lycée voisin et que la moitié du groupe s’est alors fait arrêter pour agression. J’ai vite repris mon statut de solitaire pour ne pas perdre ma place dans l’équipe de hockey et pour ne pas donner un motif de querelle supplémentaire à mes parents, puisqu’ils s’étaient hurlé dessus pendant deux heures pour déterminer lequel des deux était responsable de mes « mauvaises fréquentations ». C’était beaucoup plus simple d’être seul.
Il va de soi qu’à l’époque, aucune fille du genre de Summer ne se jetait sur moi. Je ne faisais pas la fête avec mes coéquipiers après les matchs, je n’avais donc même pas droit d’interagir avec les groupies du hockey sur glace.
À la fac, je me suis efforcé d’être plus sociable mais, au plus profond de moi, je suis encore un mec qui cherche à rester invisible.
Summer est la fille la plus visible que je connaisse.
Mais Garrett a raison. Je la juge, en vrai salopard. C’est vrai qu’elle est trop gâtée et un peu superficielle parfois, mais elle mérite une chance. Comme tout le monde.
Hannah est déjà à la table quand Garrett et moi y retournons.
– On n’est plus très loin ! s’exclame-t-elle en montrant la grosse horloge.
Plus que deux minutes avant minuit.
Je fronce les sourcils, car Summer n’est pas avec elle. Zut. Où est-elle ?
J’ai décidé de suivre les conseils de Garrett et d’arrêter de lutter. Je compte l’embrasser fougueusement quand la cloche sonnera minuit. Et puis, on verra ce qui se passe.
– Plus qu’une minute ! rugit la voix du DJ.
Je regarde autour de moi. Aucune de trace de Summer.
J’aimerais demander à Hannah où elle se trouve, mais Garrett l’a enlacée et ils se regardent dans le blanc des yeux.
– Trente secondes ! hurle le DJ.
Tout autour de moi, les gens se rassemblent entre amis. Allie et Dean s’embrassent déjà. Hollis est en compagnie d’une brune avec qui il dansait plus tôt.
Pas de Summer en vue.
– DIX ! crie l’assemblée.
Le compte à rebours de l’horloge est lancé. Les cris de la foule retentissent au rythme des chiffres rouges.
– NEUF !
Chaque seconde passée augmente ma déception.
– HUIT ! SEPT !
Soudain, je la vois. Du moins, je crois que c’est elle. Les spots de lumière s’allument par intermittence, balayant tous les corps entassés dans le bar. Chaque éclair de lumière me permet de discerner davantage les traits de cette fille appuyée contre le mur.
– SIX ! CINQ !
Robe blanche. Ballerines rouges. Queue-de-cheval.
– QUATRE ! TROIS !
Pas de doute, c’est Summer.
– DEUX !
Mais elle n’est pas seule.
– UN !
Je détourne le regard au moment où Hunter pose avidement sa bouche sur ses belles lèvres.
– BONNE ANNÉE !
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Le lendemain, je me réveille sans gueule de bois. Voilà ce qui arrive quand on ne boit que trois bières et qu’on retourne à son hôtel avant une heure du matin.
Le soir du nouvel an.
Serais-je devenu un garçon modèle ?
Mon téléphone m’informe d’une dizaine de messages et d’appels reçus. Je m’ébouriffe les cheveux et roule sur le dos avant de parcourir les notifications.
Mes parents m’ont chacun envoyé un texto à minuit pétant. Je ne peux pas m’empêcher de les imaginer dans leurs maisons respectives, à 23h59, agrippés à leur téléphone comme au buzzer de l’émission Une famille en or, pour être le premier à m’envoyer son message. Ils sont tellement compétitifs.
 
MAMAN : Bonne année mon chéri ! Je t’aime foooooort ! C’est TON année ! La meilleure de ta vie ! Hip hip hip, hourra !
 
Mon Dieu. Ça devrait être banni de dire encore « Hip hip hip, hourra ».
Le message de mon père n’est pas mieux :
 
PAPA : Bonne année. Ça roule.
 
Qu’est-ce qui « roule » exactement ? C’est gênant quand les parents essaient de passer pour des gens cool.
Les messages de mes amis sont plus amusants :
 
HOLLIS : T’es où ? La tête ne fait que commencer !
HOLLIS : *tête
HOLLIS : *têtard
HOLLIS : Fête !!!! IL EST CON CE TÉLÉPHONE !
GARRETT : Bonne année !! T’es passé où, Colin ? (C’est trop bizarre de t’appeler comme ça).
 
Logan et Tucker, mes anciens coéquipiers, ont envoyé leurs vœux sur les différents groupes de chat. Tuck et Sabrina ont partagé une photo de leur bébé qui a immédiatement obtenu un million d’émojis cœur de la part de nos amis.
Pierre a posté un message en québécois.
Les gars de mon équipe actuelle ont fait exploser le fil de discussion de notre chat avec des messages de vœux et des vidéos aléatoires de leurs soirées, trop sombres et bruyantes pour y comprendre quelque chose.
L’un d’eux manque visiblement à l’appel, n’apparaissant ni sur le chat ni sur mon téléphone. Bizarre. Pas un mot de Hunter.
Je parie qu’il était trop occupé pour envoyer des messages.
Très, très occupé.
Je ne prête pas attention au pincement dans ma poitrine et m’efforce de vider ma tête de toute pensée liée à Hunter et à sa nuit trépidante. Je continue à parcourir les messages sur mon téléphone.
Une fille avec qui j’étais au lycée a envoyé un message impersonnel. Pour une raison que j’ignore, je figure encore dans ses contacts et dès qu’une occasion se présente, je reçois un message de sa part.
Hollis a envoyé d’autres messages qui me font rire.
 
HOLLIS : Yo. Le bar ferme. T’es où ? Tu te fais sucer ou quoi ?
HOLLIS : After chez Danny, un nouveau pote. Tu vas l’adorer.
HOLLIS : Ok
HOLLIS : Je suppose que t’es mort.
HOLLIS : J’espère que tu n’es pas mort ! I <3 YOU, mec. Bonne année !
 
Confisquez-lui son téléphone quand il a trop bu ! Tout en riant, je prends connaissance du message suivant. Il vient de Dean.
Je reprends alors mon sérieux.
 
DEAN : Bonne année ! J’aurais aimé te parler avant que tu partes. J’ai un grand service à te demander.
DEAN : Vous cherchez encore un quatrième colocataire ?
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Deux semaines plus tard.
L’assistant du doyen de la faculté s’est fabriqué un faux accent anglais. J’en suis convaincue, même si ça ne fait pas plus de sept minutes que je suis dans son bureau. J’ai sacrément envie de le cuisiner à propos de ses origines, mais Monsieur Richmond n’apprécierait sans doute pas que je l’interrompe. Il a l’air de prendre un certain plaisir à me faire la leçon.
– … période de probation académique, marmonne-t-il.
Sa voix est un étrange croassement rauque. Si elles avaient le don de parler, je suis à peu près sûre que les grenouilles auraient cette voix-là.
Un surnom me vient immédiatement en tête. Grenouille.
– … politique de tolérance zéro, étant donné la nature de votre précédente expulsion…
Crapaud. Encore mieux.
– Summer…
Qu’il prononce « Sum-ah ». J’essaie de me souvenir de la façon dont Gavin prononçait mon nom, le mec sexy que j’ai fréquenté l’année passée pendant des vacances en Angleterre. Lui n’avait pas du tout le même accent. Gavin est de sang bleu, il s’exprimait donc avec cette charmante mélodie que seuls les héritiers au trône possèdent. Même si une quarantaine de membres de la famille royale le devancent pour la succession, son monde était bien supérieur à celui de Monsieur Richmond.
L’assistant du doyen de Briar est loin d’être un duc. Il s’appelle Hal, ce qui ne fait pas très british. À moins que ce soit le diminutif de Halbert ?
– Mademoiselle Di Laurentis !
Je relève brusquement la tête.
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